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LE GAS

M, A. e CGUZA

Vous rappelez-vous encore le terrible ca-
taclysme .qui accompagna la naissance du
livre de M. A. C. Couza sur la popula-
tion (Despre Poporatie, Iasi 1899)?

Tremblement de terre, eclipse solaire,
eclipse lunaire, etc., rien ne .manqua pour
avertir le monde qu'un grand, le plus
grand evenement du siècle passes'accom-
plissait.

En effet, le petit de M. Couza venait
juste a point pour clore dignement ce sie-
cle, rempli de tant de doutes et people
de tant d'incapacites.

Le probleme de la population que Mal-
thus avait eu l'imprudence de susciter res-
tait, en verite, encore ouvert.

Depuis un siècle revolu, nous apprend
M. Couza, depuis que parut le celebre livre
de Malthus sur le principe de la popula-
tion, les economistes n'ont pas pu parve-
nir a s'ententhe sur la valeur d'une theorie

.

.

DE

0

                     



4

de la plus haute importance non-seulement
theorique, mais surtout pratique".

II est meme humiliant" de voir, conclut
avec raison M. Couza, que, sur le meme
sujet et sur le meme auteur, l'intelligence
humaine n'a pas ete en etat de se mettre
d'accord avec elle-meme et arriver une
fois pour toutes a la proclamation de la
verite valable pour tous".

Heureusement que M. Couza veillait et
apercevant assez a temps la profonde bale
que «l'intelligence humaine» presentait, sauva
in extremis le XIX-eme siècle de «l'humilia-
tion» qui assurement, in secula seculorum,
await tern sa gloire.

Grace a lui, le probleme de la popula-
tion est aujourd'hui clos.

Malthus peut reposer en paix ; la con-
troverse seculaire", qu'il avait suscitee
fat tranchee une fois pour toutes.

Les economistes eux-memes, si grin-
cheux et si tetus, n'ont maintenant qu'a
s'incliner devant la verite valable pour
to us" que M. Couza leur apporte.

Dorenavant ils n'ont qu'a emboiter le
pas derriere M. Couza et suivre «la non-
voile direction» qu'il a donne° a la science
economique.

Quant a celle-ci, des ce jour célèbre
entre tous, elle est «systematisee» par M.
Couza «d'apres un nouveau principe».

Vous n'en croyez rien ? Oyez plutot
Au point de vue purement scientifique

notre oeuvre, nous affirme M. Couza, a par
ses tendanees une importance encore
plus grande. Elle essaie d'abord de elope
une controverse seculaire sur un des su-
jets les plus importants de l'Economie po-
litique» et, deuxiemement elle tend a im-

:
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primer a cette science une nouvelle
direction en la systernatisant d'apres
un autre principe que celui admis jus-
qu'a ce jour".

Inutile done d'eplucher encore les jeu-
nes et les vieux docteurs es sciences eco-
nomiques.

Tous sont enfonces !
Hatez-vous de les jeter au panier et

apprenez «le nouveau principe».
Celui-ci, d'ailleurs fort simple, n'est con-

tenu que dans une seule formule; que je
ne vous donne pas, pour vous reserver le
plaisir de la chercher vous-meme dans le
fouillis de l'ceuvre de M. Couza.

Mais, quand vous la connaitrez, vous pos-
sederez du coup toute la science humaine,:
la philosophic, l'histoire, l'economie poli-
tique, etc., etc.

Vous n'aurez, a l'avenir,. qua regarder
par le tuyau de cette formule et dans son
cercle lumineux, comme nous l'enseigne
solennellement M. Couza (page 274), les
phenomenes interessants de la diffusion de
l'espece humaine sur la terre, l'invasion
des Barbares, les conquetes; is grandeur
et la decadence des nations s'explique-
rout naturellement."

Pauvre Montesquieu! Que de peines et
de tourments n'eprouvas-tu pas a recher-
cher les Causes de la grandeur et do
la decadence dune seule nation, des Ro-
mains !

Que ne naquis-tu deux siecles plus tard !
II t'aurait suffi d'apprendre par cceur la

formule magique que M. Couza nous ap-
porta, helas !, seulement sur la limite du
XIX-eme siecle, pour t'epargner taut de
pemes et de travail!

.

.

                     



6

Consolons-nous, cependant, car les ge-
nies ne foisonnent pas.

Le X1X-eme siecle qui vit la vapeur, re-
lectricite, le telegraphe, le telephone, le
phonographe, le graphophone, etc., etc., et
tant d'autres merveilleuses inventions, vit
aussi &lore le genie de M. Couza, mais si
fin et si eleve, que les simples mortels ne
peuvent pas meme apercevoir, moins en-
core comprendre.

L'esprit de l'auteur, disait mon collegue
de la Faculte de droit de Jassy, M.
Pierre Missir, dans son rapport sur le livrc
genial de Couza, ost oblige de se ten-
dre vers des hauteurs nebuleuses, dont
Pace& au monde reel et objectif n'est pas
toujours facile an lecteur" et au lieu de s'en
prendre a lui-meme, a son impuissance de
saisir un genie aussi phenomenal, M. Missir
conclut injustement : C'est ainsi que se
decouvre sans le vouloir le poete et le let-
tre a imagination vive, plutot que le pen-
seur reflechi auquel it faut des verites sim-
ples et saillantes, comme est en gene-
ral la verite reelle."

Voila done l'homme et son oeuvre! Poete
a imagination vive," se perdant dans des
hauteurs nebuleuses."

Prosternons-nous .devant lui, proclamons
l'omniscience de son, genie, mais n'en fai-
sons pas un professeur universitaire pour
lequel le monde reel et objectif," la
verite simple et saillante" doivent etre
le seul guide. (1)

,(1) 11 paralt que le rapport pre sente par
mon collegue, M. Valerian Ursian et par moi
au colleen universitaire de Bucarest,rapport
approuve par celui-ci, sur lee travaux des

M.
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Car, comme le dit tres-bien Platon, (La
Republique, liv. III) en parlant de Vedu-
cation que doivent recevoir les jeunes ge-
nerations : Si jamais un homme habile

candidate a la chairs d'Economie politique de
Jassy, parmi lesquels se trouvait aussi M. A.
C. Couza, a en la malchance de deplaire a
eelui -ci; d'oii, son terrible courroux,

Durant de longs moil, dans une feuille pa-
raissant a Bucarest, et recemment encore dans
une volumineuse brochure, it vomit contre
moi tout son fiel.

La chose est naturelle, je ne m'en Ronne
pas ; car, tout genie et surhumain qu'il eat,
M. A. C. Couza n'echappe pas la loi,com-
mune a en croire Homere, male aux dieux
de l'Olympe : la vengeance.

D'ailleurs tout condamne a, paralt-il, le droit
de maudire ses juges.

Mais pour qne le public ne se meprenne
pas, je suis oblige d'eclairer en deux mots as
religion.

J'avoue tree franchement que je n'ai pas In
tous les livres qui out pare jusqu'a aujour-
d'hui dans l'Univers, ni n'ai l'intention de'
lire tons ceux qui paraltront dorenavant.

J'avoue, en second lieu, que depuis vingt
deux ans que j'etudie le droit et les sciences
politiques, je n'ai acquis qu'une seule connais-
sauce afire : Celle de mon ignorance.

Chaque etude nouvelle n'est, en effet, pour
moi, qu'un desappointement de plus, car, m'on-
vrant des horizons nouveaux, je n'en vois que
mienx l'insuffisance de mes moyens A sender
leur infini.

Done, j'avoue n'avoir jamais ni lu ni vu
Particle Theory of population, deducted
from the general law of animal fertility".
quo Spencer pnblia en 1852 dans la West-
minster Review et n'ai pas non plus l'inten-
tion de le lire, ayant d'autres choses plus u-
tiles et plus vivantes a lire on a faire

.41,
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dans l'art de prendre divers roles et de se
preter a toutes sortes d'imitations venait
dans notre Etat et voulait nous faire en-
tendre ses poemes, nous lui rendrions horn-

deterrer de leur potissiere ces venerables re-
liques.

Mais voici dans toute sa simplicite le fait
concernant cet article, que j'ai vise dans mon
rapport et que M. Couza prend pour cible de
ses fleches inoffensives.

Epluchant Po3uvre de M. Couza; j'ai ete
frappe de la ressemblance que certains passages
de' son livre presentaient avec Pouvrage de
Robert von Mohl, Geschichte and Literatur
der Staats-Wissenschaften.

Premiere impression : &ant donne que M. A.
C. Couza est un genie, un surhonime,.il me fat
impossible de m'arreter d'abord A Pidee qu'il
efit pu descendre des hauteurs noeln m lenses"
oft it plane pour plagier Corinne un

eelui-ci qui
simple

mortel R. von Mohl; done, c'etait
avait pills M. Couza.

Reflexions faites, le modeste livre de R.
von Mohl .ayant pant vers le milieu, du
XIX-eine siecle (1858) et celui de M. Couza
settlement a la fin de ce meme siècle, j'ai dfi
renoneer a ma premiere idee et, a mon grand
regret, admettre que c'etait au contraire M.
Couza qui avait plagie R. von Mohl. Voici ce
malencontreux passage :

A. C. Couza (pg. 203).

La meme thearie
fat largement &ye- .
loppee par Herbert
Spencer aussi, d'abord
dans un ecrit special
(Theory of popula-
tion deducted from
the general law of

Robert von Mohl
(pg. 497)

Traduction litterale:
De meme stir tine

pretendue loi naturel-
le s'appuie A. Spen
cer (Spencer A.,
Theory ofpopulation
deducted from the
general law of ani-
mal fertility. ,Lond,

.
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mage comme a un etre sacre, merveilleux,
plein de charmes, mais nous lui dirions
qu'il n'y pas d'homme comme lui dans
notre Etat et qu'il ne peut y en avoir ;
et nous le congedierions apres avoir re-
pandu des parfums sur sa tete et l'avoir
couronne de bandelettes ; et nous nous

animal fertility,Lon-
don, 1852) et ensuite
dans ses Principes
de biologic".

Spencer reconnait
que pour le moment
it existe, en effet, une
tendance d'accroisse-
ment excessif de la
population, mais nie
qu'elle aura lieu aussi
a l'avenir : dans toute
la nature organique,
dit-il, existerait un an-
tagonisme entre les
forces de conservation
de la vie et les for-
ces de reproduction."

1852. Aus dens West-
minster Rev., 1852
S. 468 pg. besonders
abgedruckt) lorsqu'il
recounait la tendance
actuelle de l'accrois-
sanest de la popu-
lation, qu'il considere
pint& comme inevi-
table, mais it nie la
continuation de celle-
ci. Dans une deduc-
tion , depassant les
besoins les plus pro-
ches, mais aussi spiri-
tuelle et savante, it

cherche a prouver que
les forces qui servent
A la conservation et
A la reproduction de
la vie, sont raises dans
un evident antago-
nisme par toute la na-
ture organique.

Comme on voit, Robert von Mohl cite com-
me auteur de cet article, taut dans le texts
quo dans la note et mettle dans le Registre
final, A. Spencer. M. Couza soutient au con-
traire que c'est Herbert Spencer ; c'est affaire

eux, qu'il s'en prenne a Robert von Mohl.
Mais gare a lui ! car le spectre de R. von

Mohl se dresse terrible devant lui et le me-
nacant de son doigt &dime lui crie: Arrete,
plagiaire

IP
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contenterions d'un faiseur de fables plus
austere et moires agreable, mais plus u-
tile, dont le ton imiterait le langage
de la vertu et qui se conformerait dans
sa maniere de dire aux regles que nous
aurions etablies en nous chargeant de re-
ducation des guerriers".

En voulez-vons quelques exemples? Les voici:
A. C. Couza (page 105) R.von Mold (page 460)

L'Espagnol wave= Ainsi par exemple,
dra Faxardo et l'An- l'Espagnol Saavedra
glais Sir W. Temple Faxardo et parmi.les
se prononcent de me- Anglais Sir W. Tem -
me pour l'accroisse- ple, lequel est d'avis
ment de la population que Ia densite de la
dont Ia densite est population incite les
consider& par cc der- hommes au labeur et
nier comme tine inci- a l'epargne.'
tation an labeur et a
l'epargne." .

(Page 1061
Parlant de Mirabean

Ore, M. Conza af-
firm° que celni-ci a
soutenn que le chit-
ire. de In population
depend de la gunn-
tito des moyens d'e-;
xistenee."

(Page 106)
M. Conic affirme

que, (Papa% vonJusti,
spar cattle la quail-
tite des moyens d'e-
xistence s'accroit avec
le chiffre des hommes
et que jamais nn Etat
ne pent avoir trop

(Page 470)
Il est assez surpre-

nant (Mirab..au
pere) exprime tout-a-
fait clairement la pro-
position que is guan-
tite des moyens d'e-
xistence est aussi
la mesure de in po-
pulation."

(Page 471)
Beaucoup plus

vengle est von Justi
qui met en principe Ia
proposition, que l'Etat
ne petit jamais avoir
trop d'habitants et
propose en conse-
quence gull fart fa-

.
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L'Academie Roumaine ayant déjà cou-
ronne de bandelettes d'or" la tete de M.
Couza, it ne nous reste plus qu'l repan-
dre des parfums sur son crane genial, ce
que nous faisons, comme on le volt, bien
volontiers.

d'habitants. Leur ac-
croissement, it lair
pelle culture interieure
(innere Cultur)".

(Page. 120)
M. Couza fait ob-

server que Heinrich
Luden est celui qui
le premier a introduit
en Allemagne la theo-
rie de Malthus comme
partie integrante d'un
systeme scientifique de
gonvernem ere.

Etc., etc., etc.

voriser par toils les
moyens l'accroisse-
ment des habitants.
D'api es lui l'etat des
moyens d'existence se-
ra d'autant plus floris-
sant qu'il y aura plus
d'hommes dans un
pays, et it appelle l'ac-
croissement de la po-
pulation culture in-
terieure (innere Cul-
tur).

(Page 484)
all (Heinrich Lu-

den) parla avec en-
thousiasme de la con-
cep, ion juste et gran-
diose du penseur an-
glais; et le premier a-
vant toils it introduisit
sur le continent les
propositions de celui-
ci comme partie inte-
grante d'un systeme
scientifique de gou-
vernement. Tout an
moins en Allemagne
repandit-il la nouvelle
du livre et de son
content' parmi les .j eu-
nes generations.

Etc., etc., etc.

.

                     



                     




